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Chapitre numero 1
Titre : L'Homme Et Le Temps
Poste le 17/09/2011 a 13:21:51 par MassiveDynamic

Mes mains se raidissent, mes membres se décontractent, et un plaisir croissant se fait de plus en plus ressentir. Un large sourire commence à se dresser sur mon visage. Mes yeux se ferment, et des monts merveilleux apparaissent. J'oublie la seringue qui traine sur mon lit et mon garrot, et je me laisse aller. Les sons s'atténuent petit à petit. Et je me plonge dans un sommeil de plomb. 
C'est le moment le plus normal de ma vie actuelle. Le plaisir, cette sensation que tout va bien. Elle n'est que temporaire, mais elle l'est autant que le bonheur, et c'est un substitut de bonne facture. Ca ne m'a jamais déçu. Sauf cette nuit là. Je me suis réveillé chez Emma, en sueurs, stressé, d'abord, puis paniqué par la suite. J'étais sur son canapé, et une nappe souillée de vomi me servait de drap. L'odeur empestait tout l'appartement, et je ne mis pas longtemps à comprendre que c'est à cause de moi si ça sentait le mort ici. Elle se tenait à côté de moi, assise sur sa chaise, et me dévisageait d'un air de chien battu. Quand elle avait ce regard, ça signifiait que j'avais fait une bêtise qui aurait pu me coûter la vie. La dernière fois qu'elle me fixait comme ça, c'était quand je m'étais fait renversé après ma fugue. Et ça doit bien faire quatre ans maintenant. Je la regardais, elle me regardait. Et je me demandais qui sera le premier à prononcer un mot. Et, finalement, voyant que la situation s'éternisait, j'avais fini par me lancer. 
&quot; - Je t'aurais bien prise dans mes bras, mais bon, je suis couvert de vomi, donc niveau glamour, c'est pas encore ça. &quot; Dis-je ironiquement. Elle fronça légèrement les sourcils, et son visage mécontent laissait apparaître une petite fossette sur sa joue. Elle était belle. 
&quot; Ca ne me fait pas rire. Tu m'avais promis de ne plus recommencer. Et tu as failli en mourir cette fois ! Je ne te suffis pas ? Tu as besoin d'un autre bonheur ? &quot; 
Ses yeux commençaient à devenir flous, et sa pupille se dilatait. Elle avait les larmes aux yeux. Je voulais la serrer contre moi, mais j'arrivais à peine à bouger. Pourtant, l'espace de quelques secondes, j'ai quand-même tenté le coup. On aurait dit un pauvre crabe incapable d'aller tout droit mais qui pourtant s'acharnait à essayer. Ca la fit presque sourire, le ridicule de la situation, mais elle vira de nouveau à son air mécontent. 
&quot; - Un an. Ca faisait presque un an que tu avais arrêté. Pourquoi tu as repris ? Et puis, merde, tu voulais te tuer ? T'as vu tout ce que tu t'es infligé ?! C'est presque un suicide, ce que t'as fait ! &quot; 
Elle peinait à exprimer clairement son avis. Je la comprends, elle est très inquiète, et elle m'aime. Et je l'aime aussi, cette fille. Mais l'amour ne suffit pas à sourire tous les jours. La vie n'est pas si simple. La vie est bien trop compliquée. 
Je la fixais, elle me fixait. Elle se décida enfin à afficher un peu de joie sur son visage. Puis, d'une voix douce, elle reprit la parole.
&quot;- Et va te laver, idiot, tu sens le mort. &quot; 
Alors je m'exécutais aux ordres de la dame. J'allais dans sa salle de bain et pris une douche comme je le pouvais. Nous étions ensemble depuis deux ans, elle et moi. Et d'aussi longtemps qu'elle s'en souvienne, elle m'a toujours connu comme ça. Ce type un peu imprévisible, capable du pire comme du meilleur. Le garçon qui fait des choses idiotes par moment, voir souvent, mais qu'on ne peut s'empêcher d'aimer. Moi, Emma, je l'ai un peu toujours considéré comme une mère, en plus d'une copine. Alors, ça peut sonner incestueux dit comme ça, mais elle m'apportait beaucoup de tendresse. Énormément, même. Et au départ, c'est ce qu'il me manquait, de la tendresse affective. La vraie. Je n'avais jamais vraiment connu ça. La faute à une vie de famille très compliquée, dont je ne compte  pas faire étalage maintenant. 
Je quittai la douche assez rapidement. L'odeur pestilentielle avait été remplacée par une douce odeur de lavande. Même dans le salon. Elle avait tout nettoyé pendant que je me lavais. En me voyant arriver, elle me prit dans ses bras, me susurra un &quot;ne fais plus jamais ça&quot; et ferma les yeux, en posant se tête contre ma clavicule, laissant sa main me caresser le torse. Nous restions ainsi quelques minutes. Puis elle quitta l'appartement. L'appel du travail. Elle bossait difficilement dans un petit restaurant en tant que serveuse, et moi, et bien... je cherchais du travail... ? Mes allocations chômage arrivaient bientôt à leurs termes, et j'allais devoir en trouver un, d'une façon ou d'une autre. En attendant, c'est ma copine qui bataillait pour que l'on puisse rester dans ce petit appartement, le temps de trouver une alternative viable. Je savais bien que ça ne la ravissait pas, mais je n'avais pas d'autres choix pour le moment. Et puis, question égo aussi ça ne me faisait pas plaisir. Que ça soit elle qui soit en train de trimer, jour après jour, alors que moi je reste seul ici, à m'occuper n'importe comment, et parfois en déconnant un peu trop comme hier soir. Ca ne me ravit pas, et ça ne me plait pas d'être cet homme là. Mais c'était ainsi.
Et c'était ma vie, minute après minute. 




Chapitre numero 2
Titre : Préface
Poste le 17/09/2011 a 13:26:04 par MassiveDynamic

Salut à tous,
Lassé de mes dernières fics que je ne termine pas, et d'histoires qui se ressemblent un peu, j'ai décidé de m'attaquer à quelque chose de différent, avec des personnages plus complexes, une structure narrative plus libre, et une histoire au schéma désordonné. Pour une envie de changement, tout simplement. En espérant que ça plaise. 




Chapitre numero 3
Titre : L'Homme Et L'Inconnu
Poste le 18/09/2011 a 19:06:50 par MassiveDynamic

<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/fL-yGnOj4Xo" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
&quot;- Alors, t'as trouvé ça comment ? 
- Ca m'a tellement retourné le cerveau que j'ai failli en crever. Moi, je m'en branle, mais pour Emma, la pauvre, ça lui a foutu la frousse.
- Bah, c'est les gonzesses ça. Toujours trop sensible. 
- Nan, c'est juste l'amour et l'inquiétude, mais tu dois pas connaître. &quot; 
Conversation téléphonique avec Théo, l'un de mes amis et accessoirement le dealer qui se charge de vendre les substances les plus étranges du coin. Il tenait absolument à passer me voir. J'avais failli mourir en prenant son produit, par conséquent, il voulait venir me remonter le moral. Mais j'ai beau lui avoir dit que j'en avais pas grand chose à foutre, il s'est quand même mit en route. Sacré Théo. 
Nous vivions en plein Paris. J'avais quitté ma province natale pour m'installer ici avec Emma, puisqu'elle comptait faire une grande école, et moi, et bien, j'aspirais à me spécialiser dans les arts. Mais la théorie est toujours plus simple que la pratique. Nous nous sommes retrouvés dans un quatre pièces au prix incroyablement élevé, et les quelques bourses que nous avions obtenus étaient d'une aide dérisoire. J'ai donc du faire du travail à la chaine plusieurs mois pour gagner un peu d'argent, mais la routine commençait à m'aliéner, alors j'ai tout quitté. Emma a conservé son petit boulot de serveuse. Les lundis, mercredis et tous les week-end. Les autres jours, elle allait à la fac. Malheureusement pour nous, il n'y avait pas papa et maman pour nous aider. Ses parents nous ont filé un coup de pouce les premiers mois, et depuis, nous avons appris à nous débrouiller. Enfin, surtout elle. Moi, encore maintenant, je passe la majeure partie de mon temps à jouer à des jeux-vidéos ou bien à zoner avec des potes aussi perdus que moi. J'ai vite abandonné mes plans quand j'ai compris que pour réussir il fallait marcher sur les autres et avoir les bonnes relations. Je n'ai pas perdu mes ambitions, évidemment, elles sont encore là, dans un coin très reculé de mon esprit, embrumées par les choses inutiles que je fais ou consomme. 
J'ai rencontré Théo à mon arrivée à Paris. Ce qui m'a tout de suite fait sourire à propos de lui, c'est qu'il avait exactement les mêmes rêves que moi. Des choses démesurées, hors de portée du commun des hommes, qu'il était pourtant persuadé de pouvoir atteindre. Et, finalement, il vend des substances illicites pour gagner sa vie. Alors, oui, au moins, il engrange de l'argent. Mais il se salit les mains avec la mauvaise couche de peinture. Quant à ma vie à moi, en ce moment, elle aurait bien besoin d'une nouvelle couleur. 
Emma n'était pas là. Aujourd'hui, c'est la fac. J'allais me tailler la barbe rapidement, laissant pas mal de poils ci et là, tant dans le lavabo que sur mon visage. Ceux qui n'étaient pas tombés sous la lame. Fraîchement habillé, je quittais l'appartement, collé à une petite épicerie, histoire d'aller faire un petit tour. Toujours le même décor, ici. Les gens pressés. Je fis une halte au bureau de tabac et pris deux tickets à gratter, puis j'en profitais pour jouer mes numéros fétiches au loto. Quatre, huit, quinze, seize, vingt-trois, quarante-deux. Puis j'en profitais pour faire quelques rapides courses avant de regagner le chemin de la maison. Théo n'allait pas tarder à arriver.
Dans le hall d'immeuble, Ellen croisa ma route. C'était une charmante voisine. Disons que je lui ai déjà emprunté quelques bouteilles de lait. Juste du lait. Pas plus. Nous échangeâmes de brèves salutations puis chacun reprit son chemin. Je pris mon courrier et remontai les marches vers mon chez moi. Une lettre m'était adressée. 
Une fois de retour au bercail, je rangeai rapidement les courses, et j'eus à peine le temps de placer un pack de bière au frigo que l'interphone sonna bruyamment. Le voilà qui arrivait, sur son scooter d'argent, le grand Théo. Il arriva en forme, sans être essoufflé par les quatre étages à monter, et passa ma porte tout fringant. Nous échangeâmes une vive poignée de main puis nous nous mirent assis sur mon canapé. Je posai l'enveloppe sur ma table noire moderne. 
&quot;- Alors, ça dit quoi ? Lui lançai-je.
- Bah, la routine. Marie me rend dingue pour que j'arrête de vendre, me dit-il, tout en commençant à rouler une cigarette sur ma table.
- Elle a peut-être pas tout à fait tord. Elle a un emploi, toi tu peux te démerder pour en trouver un, vous êtes plus dans la dèche, t'as plus besoin de ça.
- Attends, tu rigoles ? Tu sais combien je me fais par semaine ? Et ça table sur trois zéros derrière, déjà ! Crois-moi, quand tu as tenu au moins une fois tous les billets que je tiens chaque dimanche soir, tu ne peux pas t'arrêter. C'est juste impossible. &quot;
Il sorti un petit sachet hermétique avec de petites boules vertes. Il se mit à les effriter et à préparer son petit bout de fumette. J'allai nous chercher deux verres d'alcool, lui tendis le sien, puis repris. 
&quot; - Si tu veux fumer, c'est à la fenêtre. Sinon, l'odeur va rester, et tu connais Emma.  &quot;
Il acquiesa. Je sortis les tickets achetés et me mis à les gratter, pendant que Théo, à la fenêtre, son kick en bouche, me questionna. 
&quot; - Alors, il s'est passé quoi au juste ? Me demanda-t-il accoudé à la fenêtre. 
- Bah, je te l'ai dit. Mon corps a pas du supporter. C'est bizarre, lui répondis-je, grimaçant à la vision de mes tickets perdant. 
- T'es sûr de pas trop avoir forcé dessus au moins ? Lança-t-il crapotant, laissant virer son visage au dégoût. 
- J'ai fait comme tu m'as dit. Et puis je m'en branle, c'est bon, j'en suis pas mort. Donc me casse pas les couilles avec ça, j'y ai assez eu le droit avec Emma. &quot; 
Mon ton était presque agressif, mais j'étais lassé de toute cette complaisance. J'ouvris ma lettre brutalement et me mis à la lire, craignant une énième facture. 
&quot; - Oh putain ! &quot; 
M'exclamai-je, attirant l'attention de Théo qui avait la tête penchée vers l'horizon. Il se retourna et me demanda ce qu'il se passait. Je me mis à lire la lettre. 
&quot; - Conformément à l'accord signé, le versement sur votre compte de la somme d'un million d'euros a bien eu lieu. Cordialement. 
- Hein ?! S'écria Théo, écrasant son cul de joint pour venir me rejoindre.
- Non... On se fout de ma gueule. C'est anonyme. Y'a rien, pas d'expéditeur, pas de nom de société, nada. &quot;
Je fis une boule de la lettre et l'envoya voler dehors. Théo se mit à me résonner. 
&quot; - Attends, attends. Appel au moins la banque, ou descend au distributeur, je sais pas, ça te coute rien ! &quot;
Théo bougeait dans tous les sens. Quelle naïveté. Dans un soupir, je me levai et pris mon manteau, tout en enfilant une vieille paire de basket. Je lui dis de m'attendre ici, et j'allai vérifier l'information anonyme à la banque la plus proche. J'eus bien cru m'évanouir quand on m'annonça que mon compte avait bien était crédité d'un million d'euros. Un million. Un putain de million. Dans un premier temps, les sueurs froides et le coeur me fracassant la poitrine furent mes premières réactions. Puis vint le souffle haletant. Je m'appuyais au comptoir pour essayer de reprendre mon calme. La guichetière me demanda à travers la vitre si j'allais bien. Je repris tant bien que mal un semblant de raison, puis je lui demandai de qui étais-je tributaire. Elle me répondit qu'une clause de contrat lui interdisait de me donner le nom du donateur. Je lui rétorquai que je n'avais signé aucun contrat, qu'il y avait sûrement une erreur. Et elle me répondit droit dans les yeux, de sa voix niaise d'employée de banque. 
&quot; - Non, aucune erreur n'a été faite, nous avons bien reçu la demande de transfert d'un million d'euros sur le compte de Rode Sersy conformément au contrat qui vous lie à votre affilié. Et au vu de vos pièces d'identités et de votre compte, vous êtes bien Rode Sersy. Je ne peux rien de plus pour vous monsieur. &quot;
Je quittai la banque en panique, regagnant mon domicile. Théo eut la même réaction que moi à l'annonce de ma soudaine richesse. Et il était visiblement aussi perdu que moi. Un million. Pour quoi ? Quel contrat ? On ne donne pas de l'argent gratuitement. Encore moins une telle somme. Je n'avais pas peur de grand chose, encore moins de la mort, mais là, j'avais cet horrible pressentiment que quelque chose de bien pire allait me tomber dessus. 
 





Chapitre numero 4
Titre : L'Homme Et L'Avarice
Poste le 20/09/2011 a 19:59:50 par MassiveDynamic

<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/npQnAO-oXHc" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
&quot; - Un million... ? 
- Un million. &quot;
Un million. Là, à portée de main, net d'impôt. Une somme extravagante, le joker de la vie, la boite de pandore prête à imploser. Je faisais des allers et retours dans mon salon, slalomant entre la table et le canapé, fixant le sol nerveusement. Théo, lui, me fixait avec ses gros yeux écarquillés. Puis il se risqua à me porter conseil.
&quot; - Ben... dépense-les. Achète-toi un vrai lieu ! Ou épargne-les, et payez-vous vos études avec Emma !  &quot;
Perspicace, le Théo. Mais un brin utopique. Rien n'est simple dans la vie. 
&quot;- Tu plaisantes ? Je ne toucherai pas à cet argent tant que je ne connaîtrai pas sa provenance, lui rétorquai-je, partagé entre la joie et la peur. 
- T'es pas sérieux là ? Putain, t'es riche ! Qu'est-ce que t'en as à foutre de savoir d'où vient l'argent ? Tu sais pas pourquoi t'es sur terre, ça t'empêche pas de vivre ! Me lança-t-il, avançant sa main gauche, comme pour faire un plaidoyer. 
- Parce que c'est peut-être une erreur, tout simplement. Je n'ai passé aucun contrat, ça a du merder quelque part. Je te paris que demain, y'aura plus rien. 
- Et la lettre, alors ? Et ça a bien été versé à ton nom, non ? Y'a pas d'erreur mon gars ! T'es peut-être l’héritier d'une tante éloignée morte au Luxembourg, va savoir. Le fait est que là, maintenant, t'es riche. &quot;
Théo s'évertuait à me rappeler l'évidence. Oui, j'étais riche. Depuis quelques minutes, mais je l'étais. Oui, j'avais un large éventail de choix à ma disposition. Et oui, une telle somme signifiait pour moi la fin des problèmes, d'une bonne partie, du moins. Seulement voilà, je n'y croyais pas. Je ne croyais pas à tout ça. Ca n'était de toute évidence pas une mauvaise blague. Alors à quoi cela rimait-il ? Qui était l'auteur de la lettre anonyme ?
J'arrêtai de tourner dans tous les sens et m'assis sur le canapé. Théo vint me rejoindre. Je m'allumai une cigarette. Je ressentais vraiment le besoin d'en fumer une. 
&quot; - Je sais pas. J'aime pas ça. C'est peut-être un coup des stups ou de la BAC. Va savoir.
- Hein ? Mais arrête tes conneries, c'est pas parce que t'as un peu dealé et que tu consommes encore un peu que les condés vont se mettre à te surveiller. Et puis, sérieusement, t'es pas un cartel, gars. Jamais ils utiliseraient un million, même fictif, pour t’appâter. T'es riche, point. Si le donateur veut jouer au mystérieux, grand bien lui fasse, mais t'as aucune raison de te priver. C'est plus son argent&quot; , m'expliqua Théo, rationalisant un peu la situation. 
Je ne sais pas. Il n'a pas totalement faux. Et puis, après tout, c'est vrai, qu'est-ce peut ça peut bien foutre ? Quand on tombe sur un billet de cinq euros dans la rue, on le ramasse et on le garde pour nous, on ne cherche pas à savoir à qui il appartenait. Même chose avec cette affaire du camion brinks ayant perdu un pactole sur l'autoroute. On s'approprie l'argent sans chercher à y trouver quelque chose de logique. Mais une chose demeurait étrange. Le contrat. Et quel contrat ? 
La journée passa rapidement. Théo m'expliquait le réseau de drogue qu'il aurait mit en place s'il avait mon million, et nous avions fêté la nouvelle en commandant un grand cru vieux d'une soixantaine d'année. J'avais gardé une bouteille de côté pour le retour d'Emma. Et, très honnêtement, elle eut un peu de mal à accepter la nouvelle. Elle n'y croyait pas, au départ, puis voulait tout réguler, ensuite. &quot; Economise-le&quot; par-ci, &quot;Ne dépense rien ! &quot; par-là. Elle avait raison, dans le fond. Mais merde, le goût de l'argent trainait dans le fond de ma gorge depuis tout petit. Et maintenant que j'en ai en abondance, m'en priver était un véritable calvaire. 
Nous avions exceptionnellement commandé un repas luxueux pour accueillir dignement la bonne nouvelle. Puis, au cours du repas, dans une ambiance tamisée, Emma songeait à avoir une longueur d'avance. 
&quot; - J'ai un peu réfléchi, et toute cette histoire est évidemment louche. Mais le plus étrange, c'est la clause de confidentialité qui te lit apparemment à ce contrat. Tu vas me prendre pour une parano, mais honnêtement, il vaudrait mieux prendre un avocat, ou mieux, un détective privé chargé d'enquêter. Comme ça, on contourne le problème de fiscalité, et surtout, les éventuels soucis judiciaires. Rien ne nous dit qu'on essaie pas de te piéger avec de l'argent sale pour te faire porter le chapeau. Donc, dès demain, plus de dépenses avant de connaître l'identité du donateur et surtout la raison d'une telle offre. &quot; 
Elle parlait avec aisance, après chaque bouchée. C'est pour ça que je l'aimais. Elle avait l'art de pointer directement les problèmes et leurs éventuelles solutions, quand je pataugeais dans un océan d'alternatives floues et surréalistes. Nous essayions de mettre cette histoire dans un coin de notre tête pour la soirée, mais même devant un film, il n'y avait rien à faire. Ma pensée était focalisée sur l'argent. Encore l'argent, toujours l'argent. Je cherchais à comprendre, balayant mentalement chacune de mes connaissances. Et, probablement à cause du stress, je commençais à avoir un important mal de tête aux alentours de minuit. Quand je fermais les yeux, c'était comme si le son se tordait jusqu'à ressembler à un courant d'air. Et ma tête tremblait, comme sur un bateau chancelant, en train de couler. Cette sensation persista pendant une bonne heure. Quand la douleur se dissipa, j'allais me coucher, songeant à tout ce que je m’achèterai demain. Emma avait posé des règles, mais les règles ne sont-elles pas faites pour être transgressées ? 




Chapitre numero 5
Titre : L'Homme Et L'Imprévu
Poste le 21/09/2011 a 22:12:11 par MassiveDynamic

HS : Merci à ceux qui lisent, dès le prochain chapitre, la fic va démarrer au quart de tour <img src="/img/smileys/11.gif">
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/yapHUSrgCVA" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>&amp;feature=player_embedded
&quot; - Et donc, j'ai engagé Joe. Il m'a l'air particulièrement fiable. Et puis, il fait partie de la famille. Et il peut nous protéger. En gros, on peut être tranquille un bon moment je pense. On a juste à rester calme le temps qu'il découvre quelque chose... Rode... ? Chéri, tu m'écoutes ? &quot; 
Une Mercedes. J'ai toujours voulu d'une Mercedes. C'est sobre, et c'est un bon gage de richesse, non ? Mais j'avais du mal à me concentrer puisqu'Emma s'acharnait à m'expliquer des choses qu'elle m'avait déjà hier, puis ce matin, puis ce midi, en dégustant un plat moyennement cuit. Elle ne faisait que répéter la même phrase mais sous une autre tournure. Elle était intelligente la bougre ! Elle avait bien compris que je ne voyais qu'en violet. Qu'en billet de cinq-cent euros. Je lui souriais pour lui faire comprendre que j'avais bien compris.
&quot; - T'as engagé ton frère en tant que détective, j'veux bien. En plus, il est flic. Enfin, si tu dis qu'on peut lui faire confiance... Moi ça me va. Du moment que le donateur ne revient pas nous emmerder, ça m'va. &quot;
Et puis j'en avais pas grand chose à faire. Sûr, il fallait couvrir nos arrières, surtout après un coup pareil. Mais merde, après ma vie calamiteuse, je me dis que c'est un juste retour des choses. J'aime à penser que la roue a enfin tournée, et qu'il n'y a rien de plus derrière. Juste un heureux coup du sort. 
J'aimais le croire. J'essayais de rester positif. Toujours positif. Même quand des illusions moqueuses mettaient un voile sur la réalité glacée, qu'elles nous absorbaient pour nous persuader de l'impossible et mieux nous aveugler. Je persistais. 
Emma était particulièrement affective depuis la grande nouvelle. Ses baisers me recouvraient le visage, et ça n'était pas pour m'en déplaire. Elle avait un sourire vissé au visage en permanence. D'une certaine façon, ça aurait presque suffit à me rendre heureux. Mais même si je ne baignais pas dans une parfaite utopie, j'avais au moins la satisfaction de voir mon âme soeur plongée dans un bonheur durable. L'argent venait de tirer un trait définitif à nos problèmes, et nous pouvions enfin nous vider l'esprit. Respirer. Laisser les autres s'occuper du pourquoi et du comment de cet argent, et respirer...
&quot;- Théo ? Ouais, c'est Rode. Ouaip. Non, on sait toujours pas qui est le donateur. Non, le frère d'Emma est sur le coup. Bref, dis, ce soir, un bon gros kick pour fêter ça, bien stock, ça te tente ? Non, on fait pas ça chez moi ! Si Emma l'apprend, elle va me tuer ! Je passe à dix-huit heures. Préviens Külaire aussi ! &quot; 
On ne change pas les habitudes. Et puis je me devais de fêter ça dignement avec les potes. Külaire, c'était Lucas, un autre ami rencontré à Paris. J'ai décidé de l'appeler par son nom de famille parce que le potentiel en jeu de mot possible avec son nom m'éclatait... Perpendikülaire, canikülaire, enkülaire... ça volait haut, quoi. 
Emma quitta l'appartement dans l'après-midi pour aller tenter une audition à une pièce de théâtre. Je l'avais prévenue que je serai de retour relativement tard. J'avais passé l'après-midi à réfléchir. Je ne voulais pas y penser, non, mais je n'arrivais pas à mettre ça dans un petit cube de mon cerveau. Ca ne voulait pas disparaître. Je devais savoir qui était derrière tout ça. Et je trouvais ça bien trop facile. Ca n'avait aucun sens. J'ai trimé depuis tout petit, ça n'est quand même pas pour m'en sortir si facilement. J'avoue ne pas avoir été un cas facile à vivre et avoir causé beaucoup de tord, j'avoue que mes plaintes sont des grains de sable dans un désert face aux défavorisés d'extrême et moyen-orient, mais merde, j'ai autant le droit à mes rêves que quiconque. Et me les être fait arrachés si jeune, c'est juste ignoble. C'est tuer l'idole d'un gamin. Flinguer Erasme devant Rabelais. C'est... c'est comme si tous mes rêves partaient en fumée. Une fumée qui s'éloigne, s'éloigne, puis se dissipe, et ne revient jamais. C'est arracher un idéal et laisser le manque causé par cet enlèvement s'agrandir jusqu'à engloutir tout ce qu'il reste d'humain dans la tête du gosse, et la remplir avec des vices, des pêchés qui lui paraitront normaux toute sa vie. A force de rendre l'inhabituel normal, on s'y accommode, et les distinctions disparaissent. 
Je quittais mon chez-moi vêtu d'un survêtement, d'un jogging, et de baskets un peu abimées. L'apparence n'avait plus la moindre importance pour moi depuis des mois. Je me laissais aller petit à petit, et ça, en le sachant très bien. Mais c'était dans ma nature la plus profonde. J'étais loin d'être parfait, mais si certaines personnes appréciaient ma présence, c'est que je n'étais pas tout à fait mauvais en soi. Je marchais à vive allure, musique à pleine puissance dans les oreilles. J'étais totalement coupé du monde extérieur. La foule paraissait être comme ces grains de poussière dans l'air. Des choses passagères et fugitives, dont j'aurai oublié l'existence d'ici une poignée de secondes. 
Je parcourais rapidement les rues, ne faisant pas attention au trafic. La nuit commençait à tomber, et si je ne me dépêchais pas, ils étaient bien capable de tout fumer sans moi. Je prenais pas mal de risques en traversant, sans même en prendre conscience. Je frôlais les motos, les voitures. J'arrivai juste à temps pour monter dans le RER. Il était bondé de monde. Comme d'habitude. Je détestais le métro et le RER. Tous ces gens, cette impression d'être compressé et écrasé par des inconnus nerveux et impatients autant que nous de quitter ce transport maudit. Le wagon oscillait pas mal, et j'essayais tant bien que mal de ne pas tituber et rester en place, du moins autant que je le pouvais, puisque je me contentais surtout de flotter entre le manteau de l'un et le haut de l'autre. Cette désagréable sensation, cette odeur infecte... A croire que les porcs se tenaient désormais sur deux pattes. Je reçu un sms de Théo que je ne pus pas lire, puis-qu’incapable du moindre mouvement. Mon téléphone allait donc continuer de bercer ma poche encore un petit moment. Les secousses s'intensifiaient de plus en plus dans le wagon. Puis vint un bruit métallique strident. L'espace d'un instant, j'ai ressenti les mêmes symptômes qu'après le repas avec Emma. Un mal affreux, et des flashs fugitifs. Puis, finalement, le métro s'arrêta à une station. Pas la mienne, mais au moins presque tout le monde était descendu. Je m'asseyais à une place assise dans un énorme soupire. 
&quot; - J'sais que t'es pas habitué à la ponctualité, mais va falloir penser à arriver vieux, le pillon va pas se garder toute la nuit. &quot; 
Coquin de Théo, toujours à pas vouloir partager. Je me mis à lui répondre usant de mes deux mains, concentré sur mon téléphone pour taper le message à lui envoyer. Mais je fus rapidement déconcentré par l'arrivée d'une grande rousse qui s'était mise devant moi. Je la regardais, elle me regardait. Puis elle m'adressa la parole, laissant apparaître une voix presque... tête à claque.
&quot;Excusez-moi, vous savez quel est le terminus du train monsieur ? &quot; Me lança-t-elle, affichant de gros yeux verts et une bouche de canard.  
Monsieur. Pas grand monde ne m'appelait monsieur. Je lui répondis avec un brin de sarcasme.
&quot;-Mais bien sûr ma bonne dame, il vous suffit de lever la tête et de jeter un oeil au panneau ! &quot;
Lui dis-je avec un large sourire. Sourire qui se désintégra comme un météore dans l'atmosphère. Une énorme secousse se produisit, si puissante qu'en l'espace d'une seconde, les lumières sautèrent, et le choc me projeta contre le plafond du rer que j'heurtais en poussant un cri de douleur abominable avant de m'écraser au sol. 
Le choc me fit immédiatement perdre connaissance. Petit à petit, je me mis à entendre des bruits fugitifs. Comme des parasites lointains. Comme une onde continue, une note ambiante jouée au synthé. Mais je ne voyais rien. Impossible d'ouvrir les yeux, ou même de sentir le moindre de mes membres. C'était une sensation horrible. Comme si ma conscience s'était soudainement détachée de mon enveloppe corporelle. Je n'entendais que ce flou ambiant, ce bruit intemporel, presque inexistant. Puis, petit à petit, je repris conscience. Le bruit ambiant se clarifia et se caractérisa. Le silence. Et j'émergeais à mon tour. Revenant de loin. Le noyé tiré d'un lac. Je sentis mes membres s'engourdir, mais étrangement, cela me réveillait. Je ne pouvais toujours rien voir, mais je me sentais faible. Abattu. Terriblement fatigué. Éreinté. Je priais pour ne rien m'être cassé. Je n'arrivais pas encore à bouger, j'étais trop sonné pour ça. Mais quand mes yeux s'ouvrirent, c'est de tous les côtés que j'essayais de m'échapper. Je n'avais jamais vu ça. Et j'étais pourtant sûr d'être bien réveillé, de ne pas rêver. J'avais pleinement conscience que tout ceci était bien réel, et c'était ça le plus effrayant. De voir ce que je voyais. Je me trouvais dans une sorte de suite luxueuse, dans un gratte-ciel surplombant une immense ville. Les bâtiments étaient tous d'un blanc rayonnant, et des rampes s'élevaient jusqu'au ciel. Je contemplais tout cela horrifié, derrière l'immense vitre qui me séparait de l'extérieur. 
Et je pouvais clairement voir mon reflet. Celui d'un vieillard ridé, croulant, à la peau plissé, et hagard. J'étais quelqu'un d'autre. 
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HS : Merci les gars, ça fait bien plaisir de voir que j'ai de vieux lecteurs toujours présents <img src="/img/smileys/1.gif">
Musique fortement conseillée au passage pour ce chap ! 
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Un. Des gratte-ciel transcendant les yeux aussi nombreux que les voitures volantes virevoltant dans tous les sens. 
Deux. Un monde teinté de blanc, la lueur d'une existence abstraite et pourtant si réelle, comme un voile flottant devant mes yeux, m'empêchant de rationaliser le réel et me détournant de ce spectacle presque onirique. Et pourtant, c'était bien un tout autre monde qui s'esquissait et vivait, là, devant moi, derrière une simple vitre de verre. Mon propre monde, mais pourtant si différent. Et je portais une main à mon visage, effleurant mes traits. Des fêlures, j'étais rouillé, presque hors-d'usage. Le temps m'avait frappé, m'accablant de toutes ces décennies volées et infligées directement sur mes joues, mes paupières, mes mains, ma peau. J'étais ce semblant d'être, ce jeune adulte dans l'âme, à l'apparence du sage qui n'avait pourtant rien vécu, et n'avait pas le moindre message à transmettre à son entourage. 
Mon entourage. Je me retourne rapidement, sentant mon petit coeur s'éclater contre mon torse, essayant de s'enfuir, de quitter ce cauchemar. Ou ce rêve. Je ne sais pas vraiment. A ce moment précis, il n'y a plus rien. Plus de passé, plus de présent. Les temps se mélangent et déstructurent ma vie. C'est probablement une crise d'angoisse. J'en avais déjà faite une, chez Théo. Théo. Pas ici. Derrière moi, il n'y a que cette suite luxuriante, dotée d'un grand lit à baldaquin à son centre et de quelques tables de bureau autour. Une pauvre lampe émanant une lumière diffuse se chargeant d'éclairer la pièce gisait sur l'une des tables. Il ne faisait pas nuit, mais le soleil était impossible à discerner sous cette mer de nuages.
 Je balbutiais quelques jurons puis me mis à fouiller le fond de mes poches. J'étais vêtu d'une étrange tunique aux motifs qui m 'étaient inconnus. Et je n'avais rien sur moi. Rien du tout. Etais-je au moins le même homme ? Ce même type, presque à la dérive ? Etait-ce un gros bad trip ? Je ne savais pas, je ne me souvenais de rien. Je me souviens que je faisais route vers l'appartement de Théo, et l'instant d'après, je contemplais une ville futuriste que jamais je n'aurais cru pouvoir voir un jour. Je retournais une dernière fois à la grande vitre, contemplant la vue. Qu'était-il advenu d'Emma ? Un large Zeppelin ondulait dans le ciel, dans le lointain. Et, parmi la forêt de buildings qui composait la ville, un immense bâtiment s'érigeait presque jusqu'aux cieux. &quot;Dynamic Hermanos&quot;. Le nom du bâtiment géant, inscrit en toutes lettres sur la façade de l'immeuble, était écrit si grand qu'il parvenait jusqu'à mes yeux. Nul doute qu'il pouvait être vu de n'importe-où. Et j'étais un peu comme un enfant devant un cadeau de noël. Je ne savais pas ce que c'était, ni si j'allais être déçu, mais à ce moment là, je ne pensais qu'à ce gros cadeau. Cette vision magnifique, qui m'absorbait littéralement. Et, comme emprunt d'une nostalgie pourtant si proche de moi mais me paraissant si lointaine, je murmurai un simple mot.
&quot;Emma...&quot; 
&quot;- Oui, vous désirez ? &quot;
Une boule fixée au plafond que je croyais être une simple lumière s'illumina à son tour, et me prononça cette question. La voix. Cette voix. Elle avait la voix d'Emma. Alors je me retournai, tout croulant que j'étais, et je pouvais presque sentir mes os se briser, tant j'étais usé et fatigué. Les dents me manquaient, mais je m'essayais quand même à un sourire. Naturel. Franc. Un vrai sourire. Ca faisait longtemps. A vrai dire, je ne me souviens même pas avoir déjà souri de cette façon. 
&quot;-Emma ?! Emma, c'est toi ? &quot; 
La voix avait beau avoir le même timbre que ma dulcinée, elle n'en restait pas moins monotone et presque robotique.
&quot;- C'est exact. Je suis Emma, votre intelligence artificielle personnalisée. Que désirez-vous, Rode ? &quot;
Une intelligence artificielle... Evidemment. Mon sourire disparut presque instantanément. Je me tenais au milieu de la pièce, levant la tête vers la lampe, ou plutôt, mon IA, l'air un peu idiot. 
&quot; - Euh.. Bien... Où est Emma ? Et on est où exactement ? Et qu'est-ce qu'il m'est arrivé ? C'est quoi cet endroit ?! C'es... '
Je ne trouvais même pas les mots de terminer. Mon euphorie fut peu à peu submergée par ce sentiment de perdition, l'impression de dériver vers quelque chose d'indéfinissable. J'avais peur. La voix reprit, de son ton monotone, et se mit à énoncer les faits un à un.
&quot; Emma Sersy est décédée en 2069, il y a deux ans, de cause indéterminée. Nous sommes sur Terre, à Paris, en l'an 2071. Vous êtes âgé de quatre-vingt-trois ans, et votre organisme se détruit. Votre date de mort est estimée au Jeudi 24 octobre 2071. Nous sommes le Jeudi 24 octobre 2071. Vous êtes chez vous. Bonne journée. &quot; 
Ma tête parut s'effondrer au sol, tant le poids de celle-ci semblait augmenter de secondes en secondes. Le futur. Emma décédée. Moi, mourant aujourd'hui. A quoi cela rimait ? Pourquoi vivre ça ? Pourquoi m'infliger ça ? Mes poings se serrèrent, mais c'est une force minable que je ressentais, alors je concentrais mes dernières forces vocales dans une ultime complainte. 
&quot;Où est passée ma vie ? POURQUOI N'AI-JE PAS EU LE DROIT DE VIVRE ?! OU EST EMMA ?! &quot; 
Je voyais rouge. Je sentais mon coeur qui se serrait et semblait se contracter. Mon corps tout entier me faisait mal. Et l'IA me répondait, ironie de la situation. 
&quot;-Vous avez vécu une longue vie. &quot;
Une sensation désagréable commençait à m'envahir. On aurait dit que des mains me compressaient le coeur. Je tombais à genoux, la main droite collée à mon coeur, gémissant tel un vieil homme expiant son dernier souffle de vie.
&quot;IA... Emma et moi. Dites-moi comment nous avons vécus. &quot;
Une ultime question, pour que ma dernière pensée soit dédiée à celle que j'aime et que j'ai toujours aimé, malgré ma conscience fugitive. 
&quot;Informations incomplètes. Emma et vous avez été mariés en 2011. Par la suite, vous avez disparu à de nombreuses reprises. Aucune autre entrée n'est mentionnée. &quot;
Alors, c'est ça. J'avoue ne pas avoir été un homme parfait, loin de là. Mais mourir ici, seul, avec un faux compagnon synthétique à mes côtés, et sans même disposer des souvenirs de toute ma vie vécue... C'est bien le pire des châtiments. Mourir d'une vie accomplie, sans le moindre souvenir d'un quelconque succès.
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Un frisson, cette sensation, ce picotement. Ce soulèvement des sens, ce marasme émotionnel. Et ce noir. Omniprésent. Puis un son. Tirez un coup de feu dans une pièce vide, et vous comprendrez de quoi je parle. C'était comme une renaissance, le réveil d'un être antique, d'un vieux débris qui avait traversé vents et marées en se laissant porter par la tempête pour finalement revenir à son point de départ, rajeuni, mais plus sage. J'émergeais petit à petit, la tête pleine de souvenir. Après tout, l'instant d'avant, je mourrais. J'étais mort. L'espace d'une infime fraction de seconde. Et mes souvenirs étaient frais. Tout ce que je venais de vivre, ce rêve éveillé, cet endroit onirique  véhiculant pourtant une boule d'amertume.  J'avais bien expié mon dernier souffle, oui, mais c'était à un autre endroit, à un autre moment. Dès lors, je reprenais possession de mon corps originel. Mes yeux s'ouvrirent lentement, et la grande rousse me paraissait être une géante vu d'en bas. Mon ouïe était à nouveau disponible, et sa voix m'irritait particulièrement. Ca y est, j'étais bien de retour.
&quot; Vous allez bien ? C'est pas normal de nous desservir dans ces conditions, ils devraient avoir honte ! &quot;
Je gisais encore au sol, sur le ventre, mangeant de peu la barre métallique. Mes jambes étaient perchées sur les banquettes vertes du métro dépouillé de couleurs comme de vie, l'engin étant d'ailleurs toujours à l'arrêt. Et j'étais dans une position des plus ridicules. Pourtant, j'avais un sourire bêta, la félicité que me procurait le fait d'être en vie, très certainement, et d'avoir vu de pareilles merveilles, assurément. Je levais quand même faiblement la tête, daignant lui répondre.
&quot;Ca va. P'tet un torticolis, mais bon, y'a pas mort d'homme ! &quot; 
Elle me fixa avec pitié, me tendant la main pour m'aider à me relever. Mais j'étais bien au sol. Elle lança une phrase tout en me regardant.
&quot;- Vous êtes resté inconscient deux bonnes minutes, j'ai bien cru que vous étiez mort ! &quot;
La machine se remit brusquement en marche. Je saisis donc la main de la dame pour me relever et j'agrippai la barre verticale. Plus que quelques minutes avant de sortir dehors. Et, déjà, je me questionnais. Avais-je rêvé ? Ou était-ce bien du voyage dans le temps ? Je n'en savais rien, peut-être une hallucination due au choque brutal.
&quot;- Je suis Ellen, au passage. &quot; 
La rousse me tendit la main en m'offrant son prénom sur un grand sourire en guise de plateau. Je le lui rendis et me présenta à mon tour. Rode Sersy. La métro commençait à ralentir. Nous allions arriver à destination. 
&quot;- Nous deux dans un métro vide, après un tel évènement, tu parles d'une situation insolite !&quot; 
Elle faisait des grands gestes avec ses mains, et souriait tout en faisant rouler ses grands yeux. C'est drôle, elle avait l'air un peu ravagée, mais elle m'amusait, à moindre mesure. Et je ressentais l'envie de fumer, parallèlement. Et paradoxalement, j'avais pas très envie d'en griller une après ce qu'il venait de m'arriver. Mais j'interrompis le flot de mes pensées pour prendre la peine de lui répondre. 
&quot;- Et encore, vous n'avez pas fait le rêve que j'ai fait en étant dans les vapes, sinon vous auriez trouvé ça complètement tordu ! &quot; Lui lançai-je brièvement. 
&quot;- Si vous vivriez ma vie, ça vous paraitrait tout à fait banal ! &quot; Me rétorqua-t-elle.
Le métro arriva à la station, et les portes s'ouvrirent. Un ingénieur vint s'excuser de l'incident et le métro se stoppa net pour un contrôle technique. J'allais sur la rame en compagnie d'Ellen.
&quot;- Sacré soirée hein ? 
- Plutôt mouvementée, oui, me répondit elle d'un air malicieux. Tenez... si jamais vous vous ennuyez. &quot;
Elle me tendit une carte de visite puis s'en alla, laissant ses talons frappant le sol imposer une mélodie décroissante. Je la mis dans ma poche sans y faire attention puis je téléphonais à Théo.
&quot;- Allô ? Ouais, Théo ? Ouais ! Écoute, sale histoire, il m'est arrivé un truc de dingue, je te raconterai demain. Ouais... Ben non, j'peux pas venir du coup, y'a eu un accident avec mon métro et là il est indisponible pour la soirée je pense. Oui, j'vais bien, t'inquiètes pas ! Bah je suis à six stations de chez toi, donc franchement, laisse tomber. Passe demain, toi ! Ouais ! Désolé ! Il te reste du teuh-teuh ? Bah ramène-en en passant alors. T'inquiètes, j'ai les loves. Allez, reste bien. &quot; 
Bref coup de fil pour annuler la soirée chez Théo... Je ne supportais plus l'obscurité des stations souterraines, et de toute façon, je ressentais le besoin de prendre l'air. J'avais besoin de revoir la lumière. Ce blanc pur, parfait, idéal. Cette couleur qui se fondait dans le plus beau des tableaux. Mais en sortant, je ne vis que le ciel morose, gris, et les embouteillages qui s'entassaient sur des centaines de mètres. Puis les gens, pressés, encore plus pressés que moi l'étant déjà pour rentrer, et ces rues labyrinthiques ne menant à rien. C'était ma ville, c'était mon monde. Et je n'y prêtais pas vraiment d'attention, j'y étais habitué. Habitué à la réalité. Il n'y a que les fous qui vivent dans un conte de fée.
Je mis deux bonnes heures à rentrer chez moi, après quelques arrêts dans divers magasins, dont un café. En rentrant, je reconnu un parfait parfum qui m'embauma de sa nostalgie. L'odeur d'Emma. Elle se trouvait là, dans la pièce d'à côté, zappant devant la télévision. Elle semblait épuisée de sa journée et m'adressa un bref bonjour. Un sourire instantané se vissa sur mon visage et je me jetais sur elle, la serrant de toutes mes forces, déposant des baisers le long de son cou, puis au bord de ses lèvres, passant mon pouce sur ses joues si douces. Elle répondit à ma fougue le temps d'une minute, puis me taquina.
&quot;- Dis donc, t'es content de me voir toi aujourd'hui ! C'est en quel honneur ? 
- Je ne sais pas, tu m'as manqué, c'est tout. &quot;
J'avais surtout le sentiment de ne pas l'avoir vu depuis une éternité, de ne pas pouvoir combattre la fatalité. 
&quot; - Bah ça me fait plaisir aussi de te voir, tu le sais, mais tu devais pas aller chez Théo ? 
- Ouais... non, mon métro a eu un problème et j'avais la flemme de prendre un taxi. Il passera demain. 
- Théo ?
- Théo. 
- Ici ? 
- Ici. &quot;
Elle me dévisageait de son regard à la fois amusé et suspicieux. 
&quot; - Pas de fumette, hein ! 
- Jamais ! Lui répondis-je, jubilatoire. 
- M'ouais... &quot; 
Elle posa la télécommande, m'infligea une tape sur la tête histoire de ne pas me traiter d'idiot et alla dans la cuisine. Je la suivi pour l'aider à effectuer les préparations. 
&quot; - Alors, l'université, tu t'en sors ? 
- C'est rébarbatif, mais on s'y habitue. C'est moins aliénant que serveuse, par contre, c'est sûr. Mais ça m'énerve, tu sais que ça n'est pas ce que je veux. 
- T'es en licence d'anglais ! C'est déjà mieux que moi qui suis trop abruti pour les études supérieures ! &quot;
Je me mis à ses côtés, la prenant par la taille. 
&quot;- Tu vois très bien ce que je veux dire. On s'est mis dans la merde à cause d'une utopie. &quot;
Elle se frotta les yeux, puis se mit à sourire et m'embrasser. 
&quot;- Enfin, n'y pensons pas, on vit, on va bien, et surtout, TU vas bien, tu es toujours là, je t'aime, et c'est tout ce que je veux, Rode. Peu importe le temps que ça prendra, d'enfin être là où nous voulons, tant que tu es là, ça ira. &quot; 
Sa tête reposait à nouveau sur mon épaule. Comme après mon overdose. Et je m'en voulais, je m'en voulais de ne pas l'aimer autant qu'elle m'aimait. Car elle m'aimait d'une passion pure. Et je l'aimais énormément, moi aussi, mais je n'avais pas à le dire avec ses mots. Je ne pouvais pas le faire aussi bien. Et j'avais peur que de ma bouche, cela sonne faux. 
Nous avions consommé notre nuit, et au petit matin, elle se mit à ramasser tous les habits pour faire une machine. Je mis un caleçon et allais déjeuner, songeant à la venue de Théo. Emma, les cheveux ébouriffés, vint me rejoindre après avoir mis en route la machine. 
&quot; - Je vois Sonia aujourd'hui, j'dois me dépêcher, je suis censée être prête d'ici une heure ! &quot; 
Elle me fixait d'un regard presque inquiet. Ses yeux noisettes scintillaient en face de moi. Je passais amoureusement la main dans ses cheveux courts et lui dit sarcastiquement de se dépêcher. 
J'en profitais pour changer également d'habit, puis, sur le départ, elle me tandis un sac plastique avant de partir.
&quot;- Tiens, c'est les trucs que t'as encore oublié d'enlever de tes poches ! &quot; Me dit-elle en partant précipitamment.
Je la remerciais et fit rapidement le tri. Je mis la main sur la carte de visite d'Ellen, la rousse croisée la veille. Je lus rapidement les écrits.
&quot; Mme Ellen Page
Standardiste à Dynamic Hermanos 
04 81 51 62 34 2 &quot; 
Dynamic Hermanos... 
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HS : Merci les gars, ça fait plaisir <img src="/img/smileys/1.gif">
Gros chapitre qui m'a pas mal occupé ce soir pour combler le retard, ça bouge pas mal dans les relations et l'intrigue <img src="/img/smileys/1.gif">
---------------------------------------------------------------------------------
L'inexorable temps. Insaisissable, l'ombre fantôme qui plane sur nos vies, toujours à nos côtés, toujours derrière nous, mais qui finira toujours par nous rattraper et nous faire fléchir. D'abord un allié, puis un ennemi. Cette vieille connaissance qui nous berce depuis notre naissance et qui nous accompagne dans la tombe. Cette chose, impossible à quantifier, impossible à décrire, mais qui laisse sa marque sur chaque être peuplant ce monde, cette terre, ce sol. Je le sentais me presser de plus en plus. Je devais agir.
Et les pièces commençaient petit à petit à s'assembler. Une brève recherche sur internet m'a permis de me renseigner sur Dynamic Hermanos, un laboratoire de recherches technologiques et scientifiques privé et par conséquent inaccessible. Aucune information, si ce n'est qu'il fournit l'armée, entre-autre, et collabore avec le CERN de Genève. Cependant, le bâtiment doit bien avoir un service publique, puisqu'Ellen y travaille en tant que standardiste. Et cela m'amenait à faire le rapprochement avec le fameux contrat secret... Je divaguais peut-être complètement, et cette &quot;vision&quot; précédée de la rencontre avec la fameuse rousse était sûrement dû à l'accident mêlé au hasard, mais ça faisait trop de coïncidences dans la même journée. Et puis, je n'ai pas vraiment un esprit cartésien. Je suis du genre à envisager toutes les possibilités, et pour le moment, Dynamic Hermanos et Ellen, ce sont mes seules pistes. 
Je pris quelques notes sur une feuille de papier et je plaçai la page accompagnée des informations que je disposais sur un mur vierge de mon appartement. Quelque chose se tramait, et je ne savais pas quoi, mais entre l'argent, le contrat, la vision, et la coïncidence, j'avais mis le nez sur de la matière à exploiter. Alors c'est ici que commençait mon investigation. Une feuille de papier accrochée grâce à une punaise sur le mur central de mon habitat. Tu parles. Je venais de me trouver un prétexte pour continuer d'exister. Cela dit, l'affaire aiguisait suffisamment mon appétit pour que j'y trouve de l'intérêt, donc d'une certaine façon, subconscient ou pas, la manipulation fonctionnait. C'était le début de quelque chose. 
Je jetais un oeil à l'horloge. Théo n'allait pas tarder à arriver. Lui, et ses plantes médicinales. Et merde. J'avais bien une trentaine de minutes avant son arrivée. Et Emma n'avait pas pris la peine de me confisquer la carte de crédit, aujourd'hui. Un million, trente minutes, une carte de crédit. J'avais l'impression de détenir le sort de l'homme entre mes mains. J'avais le choix, accès à tout, n'importe quel caprice. Des rayons s'offraient à moi, des idéaux devenaient réalité grâce à une simple fantaisie, une somme imaginée attribuée à mon compte. Je devais matérialiser cette monnaie. Je ressentais ce besoin de concret, de posséder, de m'accaparer des choses. L'oisiveté m'appelait, et je répondais à son appel. 
Trente minutes. Et je revenais victorieux de ma conquête avec un immense lot de butins sous les bras. Des habits, un ordinateur portable, quelques bouquins, et surtout, surtout, une bague de fiançailles incrustée de diamants. Je n'étais pas encore prêt pour le mariage, et puis, les étapes se devaient d'être respectées. Mais je pensais quand-même à elle. Emma. Qui était un peu trop absente ces derniers temps. Mais bon sang, ce que je l'aimais. Elle m'attirait en continue, et quand je me détournais d'elle le temps de quelques minutes, déstabilisé par une autre beauté, il me suffisait de m'apercevoir que ça n'était qu'une coquille creuse de plus et que j'avais déjà la perle rare. Capable de me supporter, capable de se rebeller, capable de paraître aussi vivante que moi et de ne pas sembler aussi robotique que les autres gens à qui j'avais l'habitude de parler. C'était une sorte de mère, oui, mais pas seulement. Elle avait su conjuguer toutes ces qualités et les sublimer pour devenir cet être indéfinissable. Presque pur, du moins, avec moi. Elle pouvait bien être la plus horrible des femmes avec les autres, je n'en avais cure, tant qu'elle gardait ce profil qui l'embellissait tellement face à moi. Une si belle âme que j'espérais que les portes du paradis lui soient grandes ouvertes. Si seulement je croyais en dieu.
&quot; Rode ! Les champignons magiques sont arrivés ! &quot; 
Une grosse voix provenait du dos de ma porte. Voilà mon visiteur qui arrivait, et bien accompagné. Il transportait un sachet rempli de substances illicites en tout genre. J'avais la tête pleine de choses, si bien que mes phrases se mélangeaient et ne formaient presque plus le moindre sens, j'appréhendais donc la prise de drogue aujourd'hui. Surtout si Emma venait à débarquer. Bien que théoriquement, elle ne devrait pas arriver avant très tard ce soir, puisqu'elle est en compagnie de Sonia, sa meilleure amie actuelle sur Paris. Il me salua et constata rapidement mes achats accélérés qui trainaient sur mon canapé.
&quot;- Bah dis donc... t'as pas perdu de temps, mon salaud ! Me lança-t-il en examinant mon ordinateur portable.
- Ouais... non. Un million, je devais voir si ils étaient encore là, et s'ils étaient bien réels. Et bah ouais. Mais j'arrête les achats, c'était un appel impulsif, quand t'as autant d'argent d'un coup, crois-moi, ça te démange. Mais là j'y touche plus, déjà parce qu'Emma va gueuler sinon, mais en plus, y'a Joe qui enquête sur l'histoire du contrat donc vaut mieux pas que je me mette à trop déconner.
- Joe, ton beau-frère ? M'interrogea-t-il en déballant minutieusement les produits hors de son sachet.
- Le détective, ouais. Mais c'est pas tout, ça a pas mal bougé depuis... &quot; 
Et je lui ai raconté tout ce qu'il y avait à savoir. Le futur au blanc albâtre, la rousse mystérieuse, le laboratoire suspect.. Bien évidemment, il me cru sur parole. Théo était quelqu'un de très superstitieux depuis la mort de sa grand-mère. Il s'était déjà essayé au spiritisme, et d'une certaine façon, s'était convaincu d'avoir dialogué avec la défunte. Le pauvre était énormément proche d'elle, et sa mort n'a fait qu’accélérer le développement de son business illicite et de sa consommation de drogues. 
Il réagit en arrêtant sa préparation et me fixa droit dans les yeux.
&quot; - Je te crois. Parce que tu m'as cru quand je t'ai raconté mes expériences paranormales, et parce que j'espère sincèrement que le futur ne sera pas aussi noir que ce que prédisent nos politiciens et nos sociologues. Ta vision, tu veux bien me la décrire avec encore plus de détails ? &quot; 
Il me dévisageait avec un regard pétillant. J'avais vu l'Eden, et Théo voulait également le contempler. Comme je le comprenais. J'aurais bien voulu lui faire partager ma vision, qu'il voit ce que j'ai pu voir, mais, malheureusement, il devait se contenter de mon récit qui était bien trop court.  Néanmoins, quand j'eus fini ma description, je recentrais la conversation sur ce qui m'intéressait dans l'immédiat. Son opinion. Et passé les songes d'un futur moins obscur pour lui, il se mit à me poser des questions. Mais pas celles que j'attendais.
&quot; - Et j'étais avec toi ? T'avais des nouvelles de moi ? Me demanda-t-il soucieux, s'appuyant sur ses genoux pour être mieux à l'écoute.
- Non, désolé. Et je n'ai rien d'autre à t'offrir. Je t'ai tout dit, et puis, j'étais déjà très vieux et mourant lors de mon déplacement de conscience, donc si t'enlèves le paysage magnifique, le contexte était assez horrible. &quot; 
Mon déplacement de conscience. Je n'aimais pas vision, ça évoquait le rêve. Ce que j'ai vécu était bien réel et devait être défini comme tel. J'ai subi un déplacement temporel, à mon humble avis. Théo se tut quelques dizaines de secondes et songea à ce que nous venions d'échanger, puis il s'alluma une simple cigarette en observant mon appartement. Je vis ses yeux se poser sur ma feuille au milieu du mur, alors je pris l'initiative de me lever et d'aller vers celle-ci. 
&quot;- Ca répertorie ce qui m'est arrivé depuis la lettre anonyme et les hypothèses que j'émets. Je compte faire ma propre investigation pour essayer de rapidement comprendre ce qu'il se passe. &quot; 
Je montrais les différentes parties de mon argumentation du doigt pendant que Théo m'écoutait en rangeant ses champignons. Il posa sa cigarette sur le rebord de la table et repris la parole, se jetant les deux pieds dans le sujet, cette fois. 
&quot;- Alors, et cette fille là, Ellen, tu crois qu'elle joue un rôle là-dedans ? Dit-il en laissant échapper un halo de fumée de sa bouche. 
- Honnêtement, j'en sais rien. Vu que j'ai tendance à être parano, je dirais qu'elle m'espionne, ou compte me manipuler. Mais même là, la question reste la même. Pourquoi ? Pourquoi l'argent, pourquoi ce rapprochement soudain ? Je ne sais pas ce qu'on cherche à me faire, et c'est pour ça que je ne vais pas aller droit vers eux tout de suite avant d'avoir du concret. Je dois enquêter. 
- Tu m'as dis qu'elle était standardiste, pas vrai ? Une standardiste qui bosse pour un laboratoire... ça veut dire qu'ils traitent toutes sortes de commandes, avec des tas de clients. Maintenant y'a bien une idée qui me vient, ça serait de regarder la liste des fournisseurs ou des gens que Dynamic Hermanos fourni. Puis se renseigner sur les différentes compagnies, et essayer de dégager des pistes... Enfin, j'dis ça... &quot; 
Il reprit sa cigarette et tira une latte, un sourire satisfait en coin. Et il pouvait l'être le bougre. C'était pas bête du tout comme idée. 
&quot; - Bon, après, ça va pas être simple de chopper la liste. Le plus simple serait de faire ami-ami avec Ellen pour qu'elle te la donne et on en parle plus ! &quot; 
Bip ! Mauvaise idée. 
&quot;- Non, Théo, je suis d'accord avec toi sur l'idée de chopper le cahier des charges, par contre demander directement à Ellen, c'est une idée à la con. Non, je pense que je vais m'entretenir avec Joe pour essayer d'en savoir plus. &quot; 
Il approuva ma suggestion, et je sortais quelques bières pour nous détendre un peu après cette rude réflexion. Je reçus un sms d'Emma dans dans la fin d'après-midi. Elle partait pour le week-end avec Sonia à Metz pour les vingt ans d'une de ses amies. Tout cela garni de multiples démonstrations affectives. Je lui répondis immédiatement. Tant mieux, ça allait me laisser du temps pour penser à la manière de lui faire ma demande !
Théo devint rapidement éméché, et, alors qu'il faisait déjà bien nuit, il se mit à divaguer, à me dire à quel point il était désolé de n'être qu'une épave et de m'avoir transformé en fange accro à la drogue, puis il faillit fondre en larmes mais il détourna de lui-même la conversation et me narra sa percée dans ses diverses magouilles crapuleuses et les sommes d'argent qu'il engrangeait. Enfin, il finit par s'avachir sur moi comme un pantin. Problème, il m'écrasait. Second problème, il puait l'alcool. Je le fis donc dormir sur mon canapé et le recouvris d'un drap. J'en profitais pour passer un rapide coup de fil à Joe. Il décrocha, et je lui exposai rapidement la situation. Il m'avoua qu'à vrai dire il n'avait aucune piste viable pour commencer son enquête, et que l'aiguiller sur Dynamic Hermanos était un véritable coup de pouce pour lui. Je raccrochais. Puis j'allais contempler la ville, à ma fenêtre. Elle dormait déjà. Une faible lueur éclairait les rues pavées, et je préférais lever les yeux pour admirer la vraie beauté. Le ciel noir, le scintillement des étoiles, cette étrange aura qui envahit mes sens. Ce ciel inchangé, que je revois de mes yeux d'adolescents, dix ans en arrière, dans ce champ, aux côtés d'Emma, quand tout semblait être fait pour nous séparer. Et je les regarde aujourd'hui de ces mêmes yeux, et ce soir, elle est loin de moi.
&quot; - Emma ? &quot;
Répondeur. Je n'entendrais pas sa voix ce soir. Théo dort. Joe planche sur mon cas. Emma s'amuse. Et moi, je me tiens ici, debout, en cherchant un sens à tout ça. Y'en a-t-il seulement un ?
Les premières lueurs du jour réchauffaient mon visage humidifié par les quelques larmes de la veille, et je m'étirais en remarquant Théo à pied d'oeuvre sur ma table qui préparait sa livraison de came. Je le saluai hâtivement. Ma douche me permit de rapidement prendre des couleurs et d'en sortir frais et avec un peu d'énergie à revendre. Je consultais rapidement mon téléphone. Six messages, deux appels manqués.
&quot; Rode, c'est Joe, rappelle-moi, c'est très urgent. &quot;
&quot; Rode, dépêche-toi, c'est grave. &quot;
&quot; Ecoute, pour quand tu liras ça, j'ai enquêté, j'ai pas eu besoin d'aller bien loin pour trouver leurs collaborateurs, ils étaient tous dans une rubrique de leur site, mais il y a un problème de vraiment inquiétant, rappelle-moi vite ! &quot;
&quot; Rode, je préviens Emma de rentrer te rejoindre, t'es peut-être en danger, je te préviens. &quot;
&quot;Putain, tu fous quoi ? Décroche, merde ! J'hésite vraiment à prévenir la police là ! &quot;
&quot; Bon, Rode, on n'a plus le temps. Je résume. Je suis tombé sur l'un de leurs partenaires, une station de nombres scientifique française, qui émet en continue sur une onde privée précise. J'ai eu accès à cette onde, et depuis presque une semaine, elle diffuse un message chiffré très long en continu prononcé par une voix robotique, et dans la séquence de chiffre, les lettres de ton nom et prénom sont agencées dans l'ordre. Rode Sersy. Tu figures sur une séquence chiffrée énoncée par les voix programmées, Rode. Quelqu'un nous envoi un message. Et il en a après toi. &quot;
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Hey, petite pause mais j'oublie pas la fic, de gros chapitres à venir ce week end mais j'ai un concours à préparer et des contrôles à foison donc c'est un peu chaud d'assurer le rythme de parution !
Mais d'ici la fin de semaine voir mercredi y'aura du nouveau !